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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Champs de Castille, Antonio Machado (Les Fiches de lecture d'Universalis).
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CHAMPS DE CASTILLE, Antonio Machado (Fiche de lecture)



L’installation à Soria, en Castille, d’Antonio Machado (1875-1939), son mariage avec Leonor Izquierdo, en 1909, un séjour à Paris en 1911, tels sont les événements qui précédent la publication en 1912 de Champs de Castille. Après les effusions sentimentales des premiers recueils (Solitudes, 1903 ; Solitudes. Galeries. Nouveaux Poèmes, 1907), ce livre marque une étape nouvelle.


• L’avenir de l’Espagne

Le recueil s’ouvre sur un « Portrait », où le poète présente son art poétique et ses valeurs éthiques : « Méprisant la romance des ténors à voix creuse/ et le chœur des grillons qui chantent à la lune,/ je cherche à démêler les voix des échos ;/ parmi toutes les voix, je n’en écoute qu’une. » Le souci d’objectivité s’inscrit dans la prise de conscience du « problème de l’Espagne » de la Génération de 98, mouvement dont les principaux représentants sont Antonio Machado et Miguel de Unamuno, et qui s’interroge sur l’avenir politique de l’Espagne après l’effondrement de son empire colonial, en 1898. Cette prise de conscience donne lieu à une suite de compositions évoquant le paysage, l’histoire ou les gens de Castille : « Sur les bords du Douro », « Par les terres d’Espagne », et « Terres de Soria » où l’art du peintre se montre d’une sobriété admirable : « Soria du froid, Soria pure,/ capitale d’Extrémadure,/ avec son château guerrier/ tombant en ruine, sur le Douro,/ avec ses murailles rongées/ et ses maisons toutes noircies... »

Le romance (composition poétique formée d’octosyllabes) intitulé « La Terre d’Alvargonzález », dans la ligne épico-lyrique du romancero, recueil de légendes guerrières évoquant la lutte contre les Maures, contient aussi des paysages transfigurés par le regard. Mais dans un décor champêtre, c’est cette fois un drame de sang – un parricide – qui se joue.

Dans une autre veine, le livre contient vingt-neuf « Proverbes et chansons », couplets sentencieux, malicieux ou satiriques, qui annoncent la manière avec laquelle, plus tard, Juan de Mairena – double ironique de l’auteur – donnera de profondes leçons de sagesse. Hormis d’autres poésies, assez disparates, deux « Éloges » se distinguent : l’un célèbre « le quichottesque don Miguel de Unamuno » qui « à un peuple de muletiers,/ écervelés, joueurs et usuriers,/ [...] dicte des leçons de chevalerie » ; l’autre est un écho lyrique à un recueil de Juan Ramón Jiménez, Arias tristes (1903).

Plus de quarante poésies furent ajoutées à Champs de Castille, dans l’édition des Poésies complètes de 1917 : nouvelles compositions sur la Castille (Rives du Douro) ; évocations de Leonor, la jeune épouse, morte de tuberculose (À un orme desséché, À José María Palacio) ; poèmes dénonçant la situation morale ou politique de l’Andalousie – où l’auteur est revenu s’installer – ou de l’Espagne en général (Au dieu ibère, Du passé éphémère, Complaintes des vertus et stances sur la mort de don Guido). Divers « Éloges » – aux philosophes Francisco Giner de los Ríos et José Ortega y Gasset, au poète Rubén Darío – s’ajoutent aux précédents.



• Une fusion de l’âme et de la nature

En 1917, Machado présentait ainsi Champs de Castille : « Cinq années en terre de Soria, aujourd’hui pour moi sacrée – c’est là que je me suis marié, c’est là que j’ai perdu mon épouse, que j’adorais – ont tourné mon regard et mon cœur vers l’essentiel castillan [...] Vous trouverez aussi de nombreuses compositions étrangères aux projets que je vous expose. Nombre d’entre elles répondent à une préoccupation patriotique ; d’autres au simple amour de la Nature, qui chez moi surpasse infiniment celui de l’Art. Pour finir, quelques rimes révèlent les nombreuses heures de ma vie passées – certains diront perdues – à méditer sur les énigmes de l’homme et du monde. »

La poésie de Machado a donné lieu à des appréciations variées. Certains critiques, tels Juan Ramón Jiménez ou Gerardo Diego, donnent leur préférence à la période symbolique des Solitudes (1903-1907). D’autres, plus intéressés par l’histoire, la critique sociale ou politique, mettent en valeur les compositions de Champs de Castille. Dans le recueil suivant, Nouvelles Chansons (1917-1930), la réflexion prend le pas sur l’inspiration lyrique, qui rejaillit dans quelques Poésies de la guerre (1936-1939). Il semble que l’on reconnaisse aujourd’hui que la plénitude du génie poétique de Machado se manifeste surtout dans l’admirable fusion de l’âme et du paysage qui marque les plus belles compositions de Champs de Castille, ainsi que dans l’austère méditation sur le destin de l’Espagne qui les nourrit.
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MACHADO ANTONIO (1875-1939)



Introduction
Antonio Machado est le principal représentant de ce qu’on appelle la «  génération de 98 », qui s’appliqua, après l’écroulement des dernières ambitions impériales espagnoles, à méditer sur les déficiences et sur les erreurs séculaires qui l’avaient provoqué et à retrouver, en revanche, les valeurs permanentes de la culture nationale. Machado parcourt un itinéraire de pensée qui, du silence discret d’une vie consacrée uniquement à la poésie et à la réflexion, le conduit à un engagement généreux pour la cause de la république démocratique, engagement qui le contraint à prendre la route de l’exil où la mort le surprendra. Cet aperçu aide à comprendre le passage d’un romantisme attardé, puis du symbolisme moderniste, à un lyrisme épique et à la limpide inspiration philosophique des derniers poèmes. Et l’on comprend aussi que les écrits en prose (approfondissement inépuisable de thèmes théoriques presque obsessionnels) l’emportent de plus en plus sur la poésie ; celle-ci se fait d’autant moins fréquente qu’elle devient plus intense d’illuminations et d’idées. Fidèle à la tradition lyrique espagnole (savante et populaire) par sa langue et sa métrique, Machado a suivi le chemin le plus audacieux dans l’élaboration conceptuelle et a tracé une parabole rigoureuse et exaltante qui en fait un des représentants les plus valables et les plus nobles de la poésie du XXe siècle.

• De l’intimisme à l’épique

Né à Séville, Machado fait ses études à la célèbre Institución libre de Enseñanza de Madrid, centre de culture laïque et progressiste. En 1899, il accomplit le premier d’une série de voyages à Paris, où il aura l’occasion de connaître Rubén Darío, Anatole France, Oscar Wilde et bien d’autres hommes de lettres français et étrangers ; il fréquente les cours de Bergson (1910), qui auront de nombreuses répercussions sur sa pensée. Son premier recueil de poèmes lyriques, Soledades, est publié en 1902 ; Machado lui-même parle à son propos d’« intimisme », de poésie qui naît d’une « profonde palpitation de l’esprit », qui s’exprime « en réponse animée au contact du monde ». La filiation becquerienne (de Gustavo Adolfo Bécquer, poète romantique) et moderniste de ces poésies traduit emphatiquement le caractère introverti de l’inspiration : Machado s’évade du spleen d’un présent morne grâce à l’illusion, ou plus souvent à la rêverie. Et c’est ainsi qu’il évoque – depuis Madrid où il habite – le patio de la maison de Séville, avec sa fontaine murmurante, les intérieurs provinciaux et les petites rues ou les places retentissantes de voix enfantines, les balcons fleuris et les jardins silencieux. Le souvenir poignant produit une syntonisation magique avec les atmosphères et les paysages, au point que parfois les choses, la nature, le temps deviennent interlocuteurs d’un dialogue fraternel. Des thèmes peu





• L’heure de la philosophie





• L’heure de la politique
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